LE  VACCINER, C’EST  ESSENTIEL
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Comme on a coutume de le dire : « Il vaut mieux prévenir que guérir ». 

En médecine, la prévention passe inéluctablement par la vaccination.

C’est en effet parfois le seul moyen d’éviter à votre chien de contracter certaines maladies souvent très contagieuses et la plupart du temps mortelles. C’est un acte médical essentiel qui ne peut être pratiqué que par un vétérinaire. Indispensable chez le chien de chasse.

La vaccination des carnivores domestiques est un acte médical essentiel. Elle ne peut de ce fait être pratiquée que par un vétérinaire et elle doit apporter toutes les garanties d’efficacité et ne représenter aucun danger pour l’animal qui reçoit le vaccin. Cet acte est d’autant plus important chez les chiens particulièrement exposés pendant la saison de chasse. Dans ce but, différents laboratoires ont mis au point des substances qui répondent parfaitement à ses exigences. Les recherches sur les vaccins se poursuivent néanmoins pour d’abord améliorer si possible ceux qui existent, et ensuite en créer des nouveaux qui permettront d’assurer une protection encore plus accrue. C’est ainsi qu’il y a quelques que années est apparu un vaccin contre la piroplasmose.
La vaccination vise deux buts principaux. Le premier est de protéger l’animal contre des maladies redoutables et hautement contagieuses qui mettent sa vie en danger. Le deuxième est de dresser un rempart sanitaire entre l’homme et l’animal dans le cas que ce qu’on appelle « zoonoses », c'est-à-dire les maladies des animaux transmissibles à l’homme. Concernant le chien, les deux exemples de zoonoses les plus courants sont la leptospirose et la rage.

Deux  maladies  mortelles  pour  l’homme
La leptospirose est une maladie redoutable du foie et des reins, pratiquement toujours mortelle chez le chien. Sa transmission nécessite un hôte intermédiaire, un rongeur (le rat principalement). Elle est surtout à redouter si le chien chasse à proximité d’eaux stagnantes ou de lieux pouvant abriter ces rongeurs.

La rage est une maladie commune à tous les mammifères et qui atteint le système nerveux central. Transmissible par morsure ou par griffure, elle est toujours fatale. 

Sa gravité pour l’homme à entraîner la mise en place d’une législation stricte concernant la vaccination des carnivores domestiques et la surveillance des animaux mordeurs. Même si actuellement la France est officiellement indemne de cette pathologie, on n’est jamais à l’abri d’un animal contaminé illégalement importé sur notre territoire !    
Des  affections  purement  canines
· La maladie de Carré, très contagieuse, peut atteindre les chiens quel que soit leur âge. Le virus contamine tous les organes et les traitements sont généralement inefficaces. Si la mort n’en est pas l’issue, le chien conserve souvent de graves séquelles nerveuses.
· L’hépatite de Rubarth atteint surtout les chiots, très exceptionnellement les adultes. Systématiquement mortelle, elle est heureusement assez rare.

· La parvovirose se caractérise par une diarrhée hémorragique souvent mortelle chez les chiots. Elle sévit surtout dans les collectivités.

· La toux de chenil est une maladie beaucoup moins sérieuse mais rebelle à soigner. Le risque vient de son éventuelle complication par des infections bactériennes. Elle infecte principalement les collectivités.

· La piroplasmose est transmise par les tiques. Son traitement est efficace à condition que la maladie soit diagnostiquée précocement.

Le  protocole  de  vaccination 
Les protocoles généraux de vaccination dépendent des caractéristiques des maladies concernées, de leur contagiosité et des conditions dans lesquelles elles se développent. Ainsi pour certaines maladies de nombreux chiens sont porteurs sains et les germes responsables persistent longtemps dans le milieu extérieur. Pour d’autres, il faut tenir compte du mode de vie de l’animal : solitaire ou en groupe, existence ou pas de contacts avec l’extérieur. Pour certaines affections, il est recommandé de pratiquer un rappel tous les 6 mois dans les régions à haut risque, alors qu’ailleurs un rappel annuel est suffisant pour assurer la protection.

Le  carnet  de  vaccination

Lorsqu’on adopte un chiot, il a déjà reçu la première injection vaccinale. Pour en attester, il est remis avec l’animal un carnet de vaccination établi par le vétérinaire qui a pratiqué l’injection. Sur ce document sont indiquées les caractéristiques du chien (nom, race, sexe, date de naissance, couleur, immatriculation) et les coordonnées de son nouveau maître. Il permet un suivi écrit de l’animal non seulement en ce qui concerne les vaccins ( le vétérinaire y colle les vignettes correspondantes aux injections pratiquées) et les vermifugent. Il permet également d’assurer un suivi médical en y inscrivant les différentes contractées et interventions chirurgicales subies par le chien.
Des  rappels  annuels  nécessaires 
Dans les six à huit premières semaines de sa vie, le système immunitaire du chiot est encore immature, ce sont les anticorps maternels apportés par le lait qui le protègent. De la dixième à la seizième semaine, l’apport maternel disparaît progressivement et parallèlement le système immunitaire du chiot devient opérationnel. Ceci explique pourquoi il ne doit pas être vacciné avant au moins l’âge de sept semaines, car les anticorps vaccinaux pourrait entrer en compétition avec les anticorps maternels et annuler toute protection ! La primo vaccination nécessite deux à trois injections à trois semaines d’intervalle (ceci dépend de l’âge auquel est effectué le premier vaccin). La protection est pleinement acquise en moyenne cinq jours après la dernière injection. Ensuite, des rappels annuels sont nécessaires pour maintenir une bonne immunité.
Afin d’en assurer une pleine efficacité, la vaccination doit être effectuée sur un animal en bonne santé. C’est pourquoi le vétérinaire ne la pratiquera qu’après un examen sérieux destiné à vérifier que le chien est apte à recevoir le vaccin. Dans ces conditions, cet acte est absolument sans danger et n’entraîne aucun effet secondaire. Néanmoins, il n’empêche en aucun cas le développement d’une maladie en éventuelle incubation.
